
;

QUATRIEME ANNEE. — N* 353.

Le
ÏEUDI 16 NOVEMBRE 1916,

1
à

: m

mtonnet Rouge
DIRECTION & PUBLICITÉ

14. roa Drouot (Paria 9*) - Téléph. : CENTRAL 89-70

Quotidien Républicain du soir
DIRE ;TEUR I

Abonnements : Parlé 20 fr.: Départements 24 frÉtrancsr 32 fr. Miguel ALMEREYDA

RÉDACTION & ADMINISTRATION
142. rua Montmartre (Paris 2°). — Tôiéph. CENTRAL 80-43

Cinq Centimes te Numéro (Paris et Départements) : Cinq Centimes

fOOfc lift PftOSPÉftriÉ flflTIOlïflliE

Le Patriotisme
S

Economique
B faut défendra notre prospérité in¬

dustrielle, commerciale, financière, me¬
nacée de plus en plus par les rivalités
internationales. On l'avait dit avant la
guerre. Les rivalités internationales se
manifestent dans le plus sanglant des
conflits. Mais, après la guerre, ces riva¬
lités seront loin d'être effacées ; elles
auront pris, par suite des nécessités plus
grandes, une acuité ^croissante et, si
nods ne sommes lias mieux outillés,
pas mieux organisés, pas plus pourvus
d'organes de défense, nous serons quand
même des vaincus, au point de vue éco¬
nomique.

Combien d'entreprises périclitant, a
rjieure actuelle V Combien de débouchés
sa seront-ils fermés à la faveur de la
luite sans merci ? Serons-nous les pre¬
miers à être dans la possibilité de pour¬
voir aux exigences de la clientèle, lors¬
que Jes armes seront déposées ?
La guerre nous révèle tant de tares,

tant de faiblesses dans notre oommu-
mauté économique, que nous ne pour-
Tons, durant des décades entières, nous

- acharner à dénoncer l'inertie bureau¬
cratique, les lenteurs administratives,
ta vétusté de notre outillage, l'ineffica¬
cité de nos méthodes. Ce sera en vain,
si toutes les critiques formulées n'ont
fp^. provoqué le réveil de nos initiatives,
assuré le triomphe de notre idéalisme
He\<enu, enfin, d'ordre pratique ; en un
mot» si nous n'avons pu modifier, de
façow sensible, notre mentalité.
L'idéalisme exclusif, avec la confia-

sTatioîa universelle, aura vécu. La paix
amènera le règne de l'idéalisme prati¬
que, le seuil qui assure la prospérité des
'peuples, en même temps que leur sécu¬
rité.

'•

songeons-y bien : la guerre aura créé
&es -besoins nouveaux, des exigences
"nouvelles auxquelles il faudra céder,
sotSe peine de voir le progrès social en
souffrance, dans la nation, ce qui pour
irait filtre, bientôt, un véritable danger
Combien de femmes se sont habituées
4 avoir des salaires d'hommes, et com¬
bien d'hommes, d'ouvriers, ont vu et
voient encore, à cause des circonstances,
qeur paye doublée, triplée, et même qua-
Uruplée ? Tout retour en arrière sera
extrêmement pénible, pour ne pas dire
Impossible. Si l'on ajoute à cela le prix
Inévitable des charges que la nation se
sera' créées envers ceux qui l'auront dé¬
fendue et auront subi des mutilations
diverses, nous comprendrons mieux
combien nous aurons besoin de toutes
les forces restantes ; combien il faudra
îjbs ménager ; combien même 0 comvien-
dira de suppléer à leur insuffisance, arti¬
ficiellement, scientifiquement. Nous
nous pénétrerons de oette vérité que,
jamais, en aucun, temps, à aucune épo¬
que, la France ne se sera trouvée en
face de l'impérieuse nécessité d'avoiT
iun surcroît de travail, afin d'obtenir,
parallèlement, 1© surcroît de richesse.
Nous pouvions nous dispenser, na¬

guère, de soutenir la concurrence sur
foutes les routes du monde. Demain,
eeîa ne sera pas possible ; plu® : ce se¬
rait criminel. Le commerce et l'indus¬
trie ne failliront point à la tâche, on
®eut compter sur eux. Mais il importe
W© ne pas faire crédit trop longtemps au
gouvernement, à ce Dieu-Etat qui pour¬
rait faire tant de choses mais se conduit,
et nous-mêmes, à la façon d'un man-
«iaot, d'un cul-de-jatte et d'un aveugle,
i Quel devra donc être son rôle, à lui ?
Choisir ses conseils judicieusement et
5emr ordonner des choses précises, de
telle, manière qu'on puisse trouver, au¬
près d'eux, -le renseigneraient exact, le
bon conseil et l'appui, dans la compé¬
tence et le dévouement ; ils faciliteront
et rehausseront, à l'instar des agents
étrangers, la situation des négociants
français.
Légiférer, non plus à l'aveuglette,

mais en tenant compte de l'avis des in¬
téressés, en sacrifiant un peu à l'amour-
propre et en faisant appel aux lumières
des grandes organisations commerciales
pt industrielles ;
Améliorer nos transports, au point

que nos nationaux ne puissent plus,
eous l'excuse de snobisme, emprunter
les lignes dé navigation étrangère, parce
que c'est de bon ton, qu'on paie plus
cher, et qu'on gagne un jour sur trois
semaines ;

Supprime? nos quinze cents douanes
Intérieures, dignes de finquisition et
'dès péages du moyen âge, et qui entra¬
vent les échanges même d'une cité à
Bne autre eîtë ;
Mettre en valeur î© sol français par
m travaux urgente : irrigations, voies
Bè communications diverses, utilisation
(de la houille Manche et de l'alcool in¬
dustriel ;.
Empêcher l'exode de no® capitaux,

tries, la création d'industries nouvelles
nous rendant par trop tributaires de
l'étranger ; et surtout veiller à ce que
nos capitaux, quand ils sortent, revien¬
nent aux usines françaises, qui devraient
toujours recueillir au moins 30 % des
travaux auxquels ces capitaux seront
destinés.
Il y aurait beaucoup à dire sur cha¬

cun de ces pointe. Le cadre d'un article
ne permet nulle énumération trop lon¬
gue, ni un développement complet.
En résumé, le Gouvernement a à trou¬

ver, dès aujourd'hui, les moyens de
nous donner du sang et de la vigueur.
Il ne semble point qu'il veuille, dès à
présent, s'attacher à ia réalisation d'une
tâche si complexe. Il ferait pourtant
preuve, ainsi, d'un patriotisme bien mo¬
derne, du patriotisme nécessaire, du
patriotisme économique, pour mieux
dire, et qui équivaut absolument au
patriotisme militaire, que nous avons
un peu trop exclusivement.

Hector DEFRANCE.
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La nouvelle offensive britannique au
nord de l'Ancre, quels que soient les bril¬
lants résultas déjà acquis, n'appelle pas
d'autres commentaires que ceux que nous
avons déjà faits lors des offensives prc-
oédentes.

Ces mouvements sont d'une utilité in¬
contestable; leur intérêt stratégique est
évident II est nécessaire à la fois de re¬

tenir et de détruire les, forces ennemies;

Ce n'est pas, on le pense bien, pour
diminuer la valeur de l'effort; de nos al¬
liés que j'écris ces lignes et que je fais
ces réserves : elles me sont dictées par
le même souci que le furent les précé¬
dentes de ne pas laisser le public fran¬
çais se leurrer sur l'étendue de l'effort
qu'on lui demande encore. ^

«f*—
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Les événements bal¬
kaniques appellent davantage notre at¬
tention, et méritent autrement de la «te¬
nir.
La œenaoe otmrie l'Allemagne se pré¬

cise à l'Orient. En agissant dans les
Flandres et sur la Somme, nos alliés bri¬
tanniques et nous-mêmes empêchons sim
plement l'ennemi de parer, par quelque
offensive de grand style, à la menace
dont il est l'objet en Orient.
Quelle que soit l'intensité de la fabri¬

cation dans les divers pays belligérants,
chacune des armées ne dispose que d'une
artillerie lourde assez réduite. Retenir
un grand nombre de pièces du dernier
modèle dans le Nord de la France, c'est
empêcher qu'elles ne soient utilisées par
les Bulgaro-Allemands sur le Danube
et dans les Carpatàes, comme c'est em¬
pêcher aussi que les Autrichiens puissent
s'en servir sur la route de Trieste.
Par conséquent, la valeur tactique des

succès anglais est parfaitement démon¬
trée. Ne demandons à chaque heure et à
chaque effort que les résultats qu'ils peu¬
vent donner. Ne nous leurrons pas, ne
nous faisons pas d'illusions. L'Allema¬
gne tend ses nerfs pour résister, elle
aussi, « jusqu'au bout »,

S, Il vaut mieux savoir exactement
à quoi s'en tenir sur l'étendue de l'effort
qu'il nous faut encore accomplir.

Général N.
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Pas d'Éclairage de fortune
dit ja. Iratirent

LA GUERRE

Violente attaque allemande
sur Ablaincourt et Chaulnes

L'ennemi ne peut pas déboucher et subit
des perles sévères

Communiqués Officiels
838* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
15 novembre, 15 heures.

Au nord de la Somme, nous avons réalisé
des progrès à la corne nord du bois de
Saint-Pierre-Vaast. L'activité de l'artillerie
a été assez vive dans la région de Sail!isel
au cours de la nuit.

Au sud de la Somme, le bombardement
qui durait depuis deux jours dans la région
Âbîaincourt-Pressoire, a revêtu pendant la
nuit une intensité extrême et a été ssivi ce
matin d'une contre-offensive allemande me¬
née avec des forces importantes sur les po¬
sitions conquises par nous le 7 novembre.
Depuis la sucrerie d'Ablaincourt jusqu'au
bois de Chaulnes, les attaques ont été me¬
nées avec acharnement à partir de 6 heures
du matin. Malgré l'ampleur de l'assaut et
l'emploi intensif de liquides enflammés ainsi
que d'obus lacrymogènes, l'ennemi a essuyé
un sanglant échec.
Au sud de la sucrerie, en face d'Ablain¬

court et de Pressoire, ainsi que dans les
bois au sud de cette localité, nos tirs d'ar¬
tillerie et nos feux de mitrailleuses ont brisé
les vagues d'assaut qui ont subi de lourdes
pertes. Seules quelques fractions ennemies
ont pu atteindre le groupe de maisons si¬

tuées à l'est de Pressoire. Une première ten¬
tative d'attaque faite hier, vers 15 heures,
sur Pressoire avait été repoussée à la gre¬
nade. Le bombardement efficacement con-
trebattu par nous, continue sur toute la ré¬
gion.

A l'est de Reims, un coup de main des Al¬
lemands sur nos petits postes, en avant de
Prosnes, a échoué.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Durant la nuit, nous avons consolidé une

positions gagrtées hier, au nord de l'Ancre.
Le nombre des prisonniers a continué à
augmenter. Le chiffre exact sera donné
plus tard.

^AAA/«
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Les Fiancées... veuves le fine

Zurich, 15 novembre. — La gouvernement
Saxon a publié un décret aux ternies duquel tes
fiancées des soldats tombés ou disparus au
oours de la guerre auront droit su titre de Ma¬
dame .Cependant, spécifient tes ordonnances af¬
fichées dans les mairies, il faut que les intéres¬
sées puissent sérieusement prouva: leur bon
droit.
Dan des cas spéciaux et avec une autorisa¬

tion du gouvernement, fl sera même permis
aux fiancées de porter le no mde celui qui au¬
rait dû être leur époux. — (Radio.)

ueijS nain# D®
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M. Delcros, président de r« Alimentation
Parisienne », et de l'Union syndicale des
restaurateurs et limonadiers, à demandé à
M. le préfet de police de reporter à 10 heu¬
res du soir la fermeture des cafés et restau¬
rants, que l'ordonnance du 11 novembre
écouté avait ramenée de 10 h. 30 à 9 h. 30.
Le préfet de police a répondu que dans les

pourparlers qui ont précédé l'adoption des
mesures mises en application aujourd'hui,
les commerçants ont fait justement observer
que pour être équitables, les dispositons ac¬
ceptées par eux, devaient s'appliquer à tous
arec les tempéraments nécessaires. Retar¬
der seulement d'une demi-heure la ferme¬
ture des cafés et restaurants, c'était faire
ta part inégale à Cés préoeauvaStons de jus-
ftcè.
S'êxpâquapt sur l'éventualité de la. subs¬

titution, après 9 h 30, Sun autre éclairagedans les aafés et, restaurants, le préfet a
fait connaître qu'il était décidé à ne pas
l'accepter, m raison des inconvénients quemmm mtwiêîj.àtm artiti* mm 1

Des Torches? Des Des Bougies?
Comment faisaient nos ancêtres avant la découverte

du Gaz et de i'Électricité
C'est ce soir qu'entre en vigueur l'arrêt

préfectoral décrétant la modification de l'é¬
clairage des magasins à six heures et la
fermeture des restaurants à neuf heures et
demie. #
Los commerçants auront le droit de rester

ouverts justju'à huit heures, en ayant re¬
cours à un éclairage de fortune.
Au sujet des moyens qui pourront four¬

nir cet éclairage de fortune, nous avons fait
une enquête et nous avons découvert que
les matériaux ne seront pas commodes à
trouver.
— « Que pourront-ils employer ? m'a de¬

mandé l'épicer du coin, à qui je payais un
paquet de bougies. (Prévoyant de nouvelles
pannes d'électricité, j'ai, en effet, jugé pru¬
dent de m'approvisionner en chandelles.)
Que pourronMîs employer ? L'acétylène
Mais il y a en ce moment un arrêt dans la
production. Le pétrole ? Il est hors de prix
et finira par manquer. La bougie ?... Evi¬
demment, c'est encore la, vulgaire stéarine
qui aura le plus de chances de rester en
faveur, mais la production actuelle sera-
t-etle suffisante à la consommation de de¬
main ? »
Sans doute, la question est difficile à ré¬

soudre et l'on reverra bientôt les antiques
lampadaires du bon vieux temps.

COMMENT S'ECLAIRAIENT
NOS ANCETRES

L'histoire nous dit que les hommes préhis¬
toriques se couchaient avec le soleil et se
levaient avec l'aurore. Hélas ! ce bienheu¬
reux état de choses ne dura pas longtemps,
et l'origine de l'éclairage artificiel remonte
jusqu'aux siècles les plus reculés.
Elle se rattache directement à l'usage du

feu.

Imagine-Lou l'initiative courageuse dont
dut faire preuve un jour un. de nos ancêtres
de l'époque quaternaire, lorsque, bravant la
Colère des divinités hostiles qui l'entou¬
raient, U osa rapporter dans sa caverne une
branche enflammée qu'un coup de foudra
ou quelque éruption volcanique avait mise
en feu ? On devine les soins vigilants avec
lesquels cet homme s'appliqua ensuite à en¬
tretenir chez lui cette flamme précieuse.
Ce fut probablement l'origine de l'éclai¬

rage artificiel.
Plus ingénieux encore, un autre vint qui

prit une brindille enflammée dans le foyer
et la planta dans une fente de la paroi de
la caverne.
La première lampe était créée.
Brasiers, torches rudimemtairés, des cen¬

taines de siècles se succédèrent sans que
nos ancêtres* préhistoriques eussent trouvé
rien de mieux. U est d'ailleurs curieux de
constater qu'aujourd'hui encore, certains
villages russes ne connaissent pas d'autre
moyen d'éclairage.

I/ECLAIRAGE CHEZ LES GRECS

Aux temps héroïques de la Grèce, Homère
pôrie encore de trois brasiers éclairant dansî» maison d'Ulysse la salle ôn festin. H cite
cependant aussi des torchés tenues à la
main, et ce fut là uq premier progrès.!! con¬
sistait à enduire des morceaux de bois de
matières résineuses ou de graisses qui brû¬
laient avant que la flamme n'attaquât leur
support,

fâftttS:-Sa même rtsui «nptoyé© ia. itwpe à

huile radimentaire, consistant en uo sim¬
ple récipient, généralement en terre, plus ou
moins décoré, dans lequel plongeait une mè
che.
Les Romains introduisirent une troisième

espère de luminaire en créant la. chandelle
(candela), décrite par Pline l'Ancien, sorte
de lampe à huile solide, en cire, en poix et
plus tard en suif.
Il ne fondait que progressivement au con¬

tact de la flamme. Comme mèche, ils ,uti¬
lisaient de la moelle de jonc, des tiges de

clairage en variant la nombre de chandel¬
les. Il paraissait si parfait et si commode,
qu'il semble avoir découragé l'esprit inven¬tif de l'humanité. Aucun progrès nouveau
n'intervint depuis le début de l'ère chré¬
tienne jusqu'à la fin du 18* siècle.

L'ECLAIRAGE PUBLIC
Ces moyens ,iplus que rudimentaires, dontdisposaient les anciens pour leur éclairage

privé, ne pouvaient leur suggérer la folie
idée de tenter l'éclairage des voies publi¬
ques.
On restait chez soi le soir, ou, en cas d'ur¬

gence, on se faisait accompagner par des
porteurs de torches. On trouve bien dans
l'antiquité quelques exemples isolés, quel¬
ques tentatives d'éclairage extérieur :

« Vers l'an 400, raconte un historien, Jé¬
rusalem et Antioche étaient illuminées le
soir, à l'aide de grands feux de bois allumés
dans les carrefours. Eulage, gouverneur
d'Ed-asse, ordonna même en 505 d'allumer
chaque nuit dans les rues des lampes à hui¬le, en se faisant donner par les églises et
monastères une partie de l'huile qu'ils re¬
cevaient en dlme de la piété des fidèles. »
Cet exemple ne fut pas suivi.
On fut très longtemps avant de songer àéclairer les rues d'une façon régulière-
En 1318, les agressions étaient devenues

si fréquentes aux environs du Châtelet, quePhilippe V ordonna qu'une chandelle serait
entretenue toute la nuit à la porte du palais.
Jusqu'au 17" siècle, on. se contenta de œt/o-* m choses, saur è certaines époquestroublées par les guerres, ou lorsque les ex-

piuiia uns bandits dépassaient un peu troples bernes, très élastiques pourtant, quel'on assignait à l'ordre public.

LAUDATI CARAFFE
ET SIS PORTE-FLAMBEAUX

Le premier effort intéressant, en vue d'un
service permanent d'éclairage public fut
réalisé sous Louis XIV par un 6avaat nom¬
mé Laïudati Caraffe.il prit l'Initiative de sol¬
liciter du gouvernement un privilège pour
un serviœ de porte-flambeaux. Le roi le lui
accorda bien volontiers en le réglementant
par un arrêt date de 1652.

Ce fut la première concession d'éclairagepublic.
Cette institution mettait à Ta portée de toutle mto.de la faculté de se faire escorter et

éclairer le soir comme faisaient déjà les gens
fortunés dis,posant de valets.
On trouvait désormais .à poste Sx», deux

sortes de porteurs : les ups nWnîs de grosflambeaux en cira Jaune, tes autres de lan¬
ternes à huile.
L'exemple donné né tarda pas à être suivi

et, en seoterabre 1667, le lieufeaut de poli¬
ce, .M. de La Reynié, obtûugln édit royal,
&'SXZ£Ï&SMWSSU&1

cages de verre suspendues par des poulies
aux maisons.
En 1697, Louis XIV décréta d'étendre cet

te mesure à toutes les villes du royaume.
Ce fut Bourgeois de Chateaubla.no qui, en

1765, mit fin au long règne de la chandelle.
Il proposa un réverbère à huile, à un ou
plusieurs bras, avec réflecteurs métalliques.
UNE REVOLUTION DANS L'ECLAIRAGE.

LA LAMPE RATIONNELLE

En 1783, un physicien <ie Genève, nom¬
mé Argaud, vint brusquement révolutionner
l'éclairage, avec sa « lampe à huile ration¬
nelle » en assurant la combustion de l'hui¬
le sans fumée, tout en augmentant considé¬
rablement l'éclat de la flamme.
Cette invention fut le point de départ d'un

grand nombre de perfectionnements, no¬
tamment la bougie à à crémaillère, que l'on
rencontre encore aujourd'hui dans certaines
bibliothèques.
Avec cette laimpe, nous nous trouvons

déjà à une date où le gaz, sorti de ses dé¬
buts difficiles, était en train, de prendre un
grand essor.
Enfin, l'aoétylène et l'électricité vinrent

avec le 20" siècle, assurant le succès de la
civilisation dans sa lutte contre les ténè¬
bres. Et maintenant, quel luminaire ainti-
que aikns-nous tirer de son glorieux oubli
pour subvenir à l'éclairage de fortune per¬
mis par le gouvernement ?
L'avenir nous le dira,

Mercèdès VIEL.

REKK0N5.A L'HEURE MB8RAT

Une Enquête
dans les Ministères
Notre projet de revenir à la l'Heure Ho¬

norât, afin de pallier à la crise du charbon
et d'empêcher ainsi la fermeture de l'éclai¬
rage au gaz et à l'électricité à 6 heures, a
rencontré partout une vive symapthie.
f>ans le Gaulois, notre proposition est si

gnalée dans ces termes aimables :

« Notre confrère M. Georges Bazile, donna
dans te Bonnet Rouge, une intéressante sugges¬tion, à propos du changement de l'heure do fer
caeture des magasins.
Pourquoi ne pas revenir, tout bonnement

au système de la loi Honuoref ? Gomme corol
tee logique et pratique, les magasins, les car
tés, les admimistraticm6 ouvriraient chaque ma¬
tin une heure plus tard.
Cela ancornmodérait personne, et l'économie

serait ainsi beaucoup plus grande que celte

d'inconvénients pour le public.
Voilà une proposition sérieuse, et qui, noussemble-t-il, mérite d'être examinée ».

Dans les ministères où nous nous som¬
mes adressés, le retour à l'Heure Honora
est accueillie avec sympathie.

niere qu'il fallut vaincra pour en tenter
(t seulement » une expérience.

A L'INTERIEUR

An ministère de l'Intérieur, un des plus
aimables collaborateurs du ministre, me dit
en substance :
— Les mesures prises actuellement sont,

en effet, bâtardes et peu opérantes. Mtois
n'accusez pas le ministre de l'Intérieur d'en
être le seul auteur responsable, il n'en est
plutôt que l'an-plicateur...

« Le décret'fut imaginé au Conseil des
Ministres et il ne fut pas discuté ici. C'est
donc le Conseil des Ministres qui est le cou¬
pable, si coupable il y a.

« Quant à votre retour à l'heure d'été,
nous y avons pensé ici, mais il était troptard — et puis, vous savez qu'il faut une
loi, vous vous rappelez le® objections de cet
été, arovez-vous qu'on arrive encore à les
surmonter cet hiver ?

« En tout cas, cela n-ons panait une mesu¬
re intéressante, qui vaut d'être étudiée sé¬
rieusement et qui donnerait certainement
des résultats meilleurs que celle actuelle¬
ment en vigueur, sans, en outre, en présen¬
ter les inconvénients. D n'est pas de doute,
qu'à Paris du moins, le public ne l'accepte
avec empressement.

« Mais avez-vous pensé à la province ?Tenez, voyez ces coupures de journaux lo¬
caux enthousiastes pour la fermeture à six
heures :

« Enfin, y lit-on, voilà ce qu'il fallait fai¬
re : réglementer l'éclairage et ne pas venir
nous conter des sornettes eu voulant faire
croire au pays, par des stratagèmes, qu'il
est sept heures, quand D est en réalité six !

« Que pouvez-veus répondre à cela ? »

A ITNSTRUCTION PUBLIQUE
Monsieur PainOevé fut le grand avocat de

l'heure d'été et c'est lui qui triomphe de®embûches qu'on lui tendait. Il était donc
précieux de savoir son opinion au sujetde notre proposition.
Inutile de dire qu'eHe nous est entière¬

ment favorable.
La personne autorisée qui veut bien me

recevoir n'hésite nullement à reconnaître
les défauts de la régl-ementation de l'éclai¬
rage telle qu'on l'appliquera à partir d'au¬
jourd'hui.
— Mais comment se fait-il qu'on n'eût pas

pensé à l'heure Honnorat ? M. Paintevé a
certainemeut dû en parler au Conseil des
ministres où fut pris oette mesure ?
— M. Painîevé étant en Angleterre à ce

moment, ne put soulever cette objection.
En tout cas, dans cette administration,

où nous défendions dès le début le projet
Honnorat, cette proposition ne "peut qu'ytrouver approbation," encouragement et an-
piri.
Il est incontestable que, même sans la

modification que vous voulez îol apporter :
retarder Fouverture matinale <?*s magasins,
l'heure Honnorat appliquée l'hiver 'serait
déjà sucep-tifite die «raser des économie®,
sans compter qu'eîteprocureraif, cet avan¬
tage incnrifeêiftà'Bife daiEoiiger d'une heure
l'après-midi sôTaire — cè qui est appréciable:
au moins autant lorsque les jours sent
courts qtïe lorsqu'ils était longs.

« En tout cas, quelle qu'elle soit, la ques¬
tion de l'avance dé l%«are est une queètieu
brûlante, qui, si elle ne peut pas se peser
immédiatemenâ devra & epàser inévitable'
tùèià 3É hffirife-

sm5Mi

La Guerre d'usure
et les Economies'

Eft il^GLtETHRRH
LES RATIONS CIVILES

Londres, 15 novembre. — M. Runciman
fera aujourd'hui, à la Chambre des Conuriu-
nes, au oours du débat sur la question des
vivres, d'importantes déclarations.
Voici les mesure® qui seront proposées!

pan- le gouvernement :
Le pain sera fabriqué avec la farine tell®

qu'elle est obtenue par la mouture du blé,
ou avec la farine de mais.
Les boulangers ne pourront pas cuire ds

pain blanc.
Il leur sera interdit de faire des gâteaux

de fantaisie et de la pâtisserie.
Un jour sans viande sera établi, pendant

lequel les magasins et les restaurants na
pourront vendre de viande.
Lord Syden-ham et lord Beresford parie¬

ront à la Chambre des Communes die la
campagne sous-marine allemande.. Cette
question est étroitement liée à oelle des vi-
vivres. — (Information).

L'AVIS DE REFINGTON
Londres, 13 novembre. — Contmuanit sa sé¬

rie d'articles sur le matériel humain, le colo¬
nel Repinglon écrit dans le Times :

« Notre objectif n'est pas de taire durer ta
guerre, mais de la terminer, et sa fin ne peutvenir que par ia défaite mùitaire de l'ennemi.

« Ce but oblige les Allié® à prendre l'offen¬
sive parce qu'ils seront forcés de déposséderl'ennemi au territoire allié qu'il occupe. Cette
offensive, comme tout te monde le 6ah, deman¬
de une grande supériorité d'effectifs.

La sévérité des sacrifices qui doivent ®
demendrës au public afin de mettre fin à
guerre, oblige te gouvernement à déclarer Ouaur
rement si las Alliés, dans leurs conférences.- fc«.- —- ^ ivuiiO

ont étudié d'une façon complète ed sur toutes
ses faoes la situation politique et militaire, ei
si la part que le gouvernement nous invite à
prendre dan-s cette œuvre conedérable est une
des parties Inséparables d'un plan général.
Le cctomel Repingloo conseille le vots d'une

loi autorisan le rappel, pour te service miMaî»
re ,de tous te® sujets brïtanniquies qui se bon»
yent à l'étranger. i

...HT Ef4
LE SERVICE CIVIL OBLIGATOIRE

Zurich, 15 novembre. — On mande dé
Berlin que le gouvernement allemand vienl
de décider de fermer les classes supérieure*
des écoles de toute l'Allemagne afin d'em-.
ployer les élèves de ces classes à la (abri-
cation des munitions et à des travaux agri*
coles. — (Information).
LA PREPARATION GOUVERNEMENTALE
Zurich, 15 novembre. — La « Gazette âet

Francfort » écrit que le projet fie loi de l'in¬
troduction d'un service civil obligatoire set
trouve en préparation et ne sara pas soumis
entièrement au Reichstag, mais le gouver¬
nement lui demandera simplement qu'il lui
confie le pouvoir de régler cette question»
Cette formalité ira très vite et. le servie»
obligatoire sera déjà introduit sous peu. Lef
Reichstag se réunira dans 8 à 15 jours. —».

...JVLRI5 EJ1 FrifiNCH ?
Ce blanc n'est pas dû à la Cen¬

sure, mais à un désir qu'a la rédac¬
tion du Bonnet Rouge de ne pas voir,
sa pensée déformée, mutilée, par les,
« artistes » du Bureau de la Presser

Bourse cle> Paris

DU MERCREDI 15 NOVEMBRE 1916.

La tenue du marché demeure languissante ek
tes cours scm-t généralement faibles.
Fonds d'Etats : Français 3 0/0. 61.10 ; 5 OfO,

87.70 ; 3 OO non 11b.. 88.75. —- Extérieure, 99.70.
Actions diverses : Banque de Paris, 1.066. —i

Foncier, 720. — Lyonnais, 1.2-îO. — Union Pari¬
sienne, 680. — Banque d'Atènes, 73. — Rusa*
Asiatique, 500. — Baraque du Mexique, 322. —
Foncier Egyptien, 660. — Nord, 1.370. — Sa»
ragove, 4SI Andaictre, 405. — Nord de l'Es¬
pagne, 123. — Distribution, 345, — Monaco,2.8Ô1 ; 1/3 5®.

Nouvelles Visites
IMPROVISÉES

Comment au gouvernement militaire
de Paris un commissaire spécial
trop zélé, modifie lui-même la lot
DaJbiez. — Où il appert qu'un civil
est traité comme un militaire, mais
que les civils peuvent ne pas tou¬

jours se laisser faire.

Un' brave garçon qui ne fait de mal à.
personne et qui est ce que, depuis la guerre,,]
on peut appeler un citoyen de' tout repos, se
trouva tout à coup, hier, affolé en recevant
un avis l'invitant à se présenter ce matin à
9 heures, au commissariat spécial du gou¬
vernement militaire de Paris, en l'Hôtel des
Invalides. Vous ou mei, vous, qui nous lisez
et qui avez conscience de vos droits et de
vos devoirs, nous ne nous serions pas af¬
folés à l'idée d'aller fournir à un quelconque
commissaire — fût-il militaire — les rensei¬
gnements qu'il demandait avec urgence,
mais le citoyen de tout repos dont il s'agit,,est un lecteur assidu, fid'ele et admirateur
des « bourreurs de crâne », et, il ne faut
point s'étonner si dons les diverses circons¬
tances de la vie présente, si troublée, il
n'a.pas notre sérénité civique, malgré l'an¬
goisse qui nous étreiût.
€e gros garçon réjoui, bon vivant, opti¬

miste et oisif -- je vtus disais, que c'est un
citoyen fie tout repos — est donc venu
immédmternent chercher auprès de moi le
réconfort nécessaire. J'ai eaîmé ses inquié¬
tudes éi.. cë matin, jo l'ai accompagné sp,bureau du ccteriiseaira êçériqi qui l'aval»ccnvoqal. Je jjtâi pas parfis «ton temp^puisque j'ad tiré fie csttè v&ite ûn enseigne-
toéttt cm pcût êtrà utuà à tons.

gsmvld t^poq, àlteaû««i 0t U Cmh



LE BONNET ROUGE S

guerre qui ornent la boutonnière de son ves¬
ton attestent les services que, malgré son
fige, i! rendit à la patrie, mais i! a, aux ci-
viis qu'il convoque sans aucun mandat, à
son bureau, une manière de narlar aui res¬
semble 5, celle
L'air vaut, d'ailleurs, la cbansen.
11 s'agissait pour le commissaire spécial

d'examiner les papiers militaires du citoyen
qui avait été dénoncé par de nombreuses
lettres anonymes comme se soustrayant à
ses obligations militaires. Celui-ci, pour sa
Justification, .remit son livret qui était bien
en règle.' Mobilisé, dès le début des hosti¬
lités, dans le service armé, il avait été versé
dan® !o service auxiliaire par un premier
conseil de revision, puis définitivement ré-
fonrté, postérieurement à la loi Dalbiez, par
un deuxième, conseil de réforme. Le livret
était bien en règle et il n'y manquait pas un
cachet. Le commissaire spécial ne se tint
pourtant pas pour battu :
— » Pourquoi, rrioa gaillard, avez-vous

donc été Féformé i «
Et comme te réformé érramérait les causes

BKdtiples qui avaient di"îé leurs décisiope
successives aux médecins-majore qui l'a¬
vaient réformé, le commissaire trancha :

-t Tout ça c'est très beau, mais vous me
pgfréissez bien bâti et vous allez irnmédia fo¬
rt?ont repanser une autre visite.
uans l'esprit diu commissaire, il ne s'a¬

gissait nullement d'utne aiiiusfon h la ncvu»
vette visite des .réformés que projette le mi-
nlsfcne de ta Guerre.' La. nouvelle visite dont
3 menaçait le réformé qui comparaissait de¬
vant lui était line nouvelle visite « indivi¬
duelle Et,' S! ajouta en' s'adressant à son
seorétetne, tin civil jeune et bien bAtl :

« Mettez sur le procès-verbal qu'il fairt lui
faire refteisser niniô visite « supplémentaire ».
Lé câs particulier d-u réformé en cause

n'a, pas de quoi m'intéresser outre mesure.
Ce aui. importe, c'est de savoir si la menace
du commissaire spécial n'est qu'un propos
en l'air d'un policier improvisé qui -abuse de
sa. fonction en si elle pe.ut être réalisée»
Trnte là question est la. Un réformé, dû¬
ment déeagé rte toute obligation militaire,
peut-fi être astreint à une » visite tnrtivi-
«jqejjÊ » '?

iin civil réformé est soumis â la ju¬
ridiction civile. Cest l'autorité civile qui a
seule. lAgatamreit, qualité pour examiner s*»
situation militaire.

Jacques LANDAU.

Enseignement

Chez les instituteurs
SYNDIQUÉS

Gtinme eux, il préconise l'extension à
toute la jeunesse du pays d'une culture
physique rationnelle, la création de socié¬
tés sportives autonomes ou rattachées à des
syndicats, associations, etc... ; mais il s'op¬
pose énergiquemetit à la création d'un orga¬
nisme d'Kfaï qui, s'il devait ignorer le fias¬
co des défunts bataillons scolaires, tendrait
visiblement à militariser tes générations fu¬
tures sou-s le fallacieux .prétexte de les dé¬
velopper physiquement
Le Syndicat des Instituteurs de la Seine

demande, en outre, que des terrains de
sports et jeux athlétiques soient oréés par
tout aux frais de l'Etat, entretenus par lui
et que les sociétés qui assigneront pour but
à leurs efforts la culture physique de la
jeunesse (filles et garçons), soient large¬
ment subventionnées par les pouvoirs pu¬
blics.

Par ordre :

Ï.-P. CHASSANTES,
secré taire-adjoint

Aux Ecoutes
Points de vue

QUI BE RESSEMBLE

us COMPAGNONS

Biutol Ilmislls

-La 9 cduraût, te Syndicat des institutrices
fyi instituteurs de te Seine q. tenu une assem¬
blée générale, au cours de laquelle ont été
disciïiées d'importantes questions corporati¬
ves et pédagogiques.

. parmi les divers ordres du jour, votés à
cette réunion,, en voici deux qui ont été adop
tes à l'Unanimité :

POUR LES REFORMES N° 2
SE L'ENSEIGNEMENT FRIMAIRE

Le Syndicat des L de la S. considérant que
tes instituteurs .'étonnée n° 2, à la suite
de maladies contractées aux armées, sont
systématiquement soumis, à tetir reffiitr
dans l'enseignement, au droit commun en
matière dé congés pour maladie : (traite¬
ment plein durant 3 mois, domi-traitement
durant trois autres mois, sans traitement
è partir du 7* rooisj ;
Considérant que ces victimes de ia guer¬

re sont dignes d'intérêt au même titre que
les blessés et que c'est un devoir d'élémen¬
taire justice de leur accorder les moyens de
ee soigner ;
Que. les perles subies par 1e corps ensei¬

gnant au cours de la présente guerre ren¬
dent plus'impérieux le sauvetage de ceux
qui sont revenus malades ;
Demande que tout instituteur atteint d'une

OôJadie contractée durant sa mobilisai ion
jouisse du plein traitement et participe aux
promotions de classe pendant là totalité des
congés que son, état de santé lui imposera.

CONTRE LÉ PROJET CHERON

(préparation militaire obligatoire
de là jeunesse.)

Le Syndicat des L et L publics de la Seine
joint sa. protestation à celles qu'ont déjà éte
vées l'Union des Syndicats ouvriers de h-
Seine et les sociétés âe sport et de culture
physique, contre le projet, Chéron, et fait
Siens tous, tes arguments invoqués par ces
(groupements ;

Nous avoue dit pourquoi nous ne vou¬
lons en aucune manière intervenir dans la
campagne meuee par Daudetoontre le prince
de Monaco et rétablissement de jeux de
Monte-Carlo.
Mais déjà, nous avons été amenés, à ce

propos, à découvrir une des sources de ce
que Maurras appelle « ses renseignements
personnels s et nous avons signalé à nos
lecteurs la personnalité intéressante à bien
des titre6, d'un certain Spiard.

Ce Spiard, rappelons-le, a été condamné
cinq focs pour délits de droit commun, et,
notamment, une dernière fois, à quatre
mois de pinson, pour vol, par la 8a chambre,
à Paris, le 26 janvier 1912.
Nous ne pensions pas révéler quoi que

oe soit et découvrir l'Amérique en mon¬
trant que Daudet fréquentait des forbans.
Nous c©nnaise~>rs la bande, et, parmi les
gens de l'Action Française., ce Spiart,— re¬
pris de justice, chassé de Monte-Carlo pour
oe qu'on appelle par un délicieux euphé¬
misme : des erreurs au jeu, et condamné
pour vol— nouvait, à la rigueur, faire figure
d'honnête homme.
Daudet, si prompt à la ripoete, n'a pas

fait le faraud., L'Action. Française s'est
tue, ou presque. On n'a pas trop oeé lâcher
te Spiard en question, pas plus d'ailleuri
qu'on n'a osé le revendiquer. C'est qu'il
semble que Spiard soit antre chose qu'un
indicateur occasionnel. Qui sait si ce n'est
pas quoiqu'un de la maison, un bon roya-
liste, un- homme considéré, ayant tes gran¬
des et ses petites entrées dans ce monde-
là?.».
En tous cas, ii est un fiaàfc certain ; si

vous voulez bien fouilleter la collection de
l'Action Française... — oh ! quand on a
l'estomac solide, on peut tout de même s'y
risquer ! — vous trouverez dans te nu¬
méro du 26 temfcsmibre 1916, le compta
rendu du service célébré 1a, veille à la
Madeleine, nour te repoe de l'ëme do Léon
de Montesquieu.
Lo deuil, nous apprend la bonne gazette

du mari de l'Autrichienne, était naturel¬
lement conduit par les membres du Gornité-
diaipfceur xifil'Actmi .Fmnçam. ,11 ,y" avait
là Charles Matra-as, Léon Daudet, Louis
Ditnier et Jaoque Bainville.
Pour la postérité, la feuille de Daudet

ajoute à ces noms d'autres noms non moins
illustras : ... marquise de Mac-Mahon, mar¬
quis et. marquise de Ltxre-Saluoes, prince
Henri de Brôgîie, duc de Lespans, vicom¬
tesse de la Barre de Nanfceuil, etc., etc...
Or, parmi ces noms aristocratiques, ee

troqve un nom plus plébéien : Spiard.
Quoi! «trait.-ce te voleur Spdard qui cou¬

doie ainsi tous les beaux messieus de l'Ac¬
tion Française? Le voleur Spiard qui" pleu¬
rerait en compagnie de princes, de princes¬
ses, de marquis et de marquises, sur les
restes de Léon de 'Montesquiou? Le voleur
Spiard à la Madeleine, Banque de Maurras
et de Daudet (quelle expiation!)..» Ce se¬
rait trop beau!
Si beau que nous ne pouvons le croire.

Mais cependant, il nous faut bien noter
que des journaux connus et lus par l'Ar-
souille, puisqu'il polémique avec eux, ont
affirmé que te Spiard de la Madeleine et le
Spiard de Monte-Carlo, cela ne faisait
qu'un coquin, et que ni Daudet, yS Maur-
•as, pourtant si prolixes, n'ont encore écrit
dix ligues pour démentir.

Pas mal de civils ont maintenant un su¬

jet de conversation tout n&uf. La. guerre ne
suffisait puis â les intéresser. A présont, le
souci de leur estomac, l'occupation de leurs
soirées, ta réduction de l'eciairage appor¬
tent un renouveau aux propos des cause¬
ries, Aara-t-on un ou deux fours sans vian¬
de ? Devru-l-on diner aux chandelles ? Que
deviendra-t-on les soirs où ton ne pourra
se rendre en cortège familial palpiter aux
mystères policiers ? Autant d'interrogations,
autant de dissertations à n'en finir plus.
Tel gui possède un estomac débile se mo¬

que de la côtelette de mouton, tandis que
tel autre se demande comment il s'en pas¬
sera. Un éclairage réduit laisse celui-ci dans
l'indifférence et exaspère son voisin. La. da¬
me qui ne pourra frémir à la « Circonféren¬
ce tricolore » en suivra les détails dans son

Journal, tamus qu'une personne moins fié¬
vreuse se félicite de dormir de bonne heure.
J'ai entendu tous ces points de nue émis

par des gens que réunissaient les hasards
d'un voyage. Sans se rendre compte, le
moins du monde, du grotesque qu'il y avait
entre l'énoncé de leurs crampes puériles et
la cause formidable ayant dicté ces mesures
tardives, Us laissaient percer leur égoisme
avec une déconcertante naïveté-
Me trouvant dans wn de ces peurs de cal¬

me Où l'on traite par le dédain la. petitesse
ambiante, je les écoulais, plutôt amusée
qu'indignée. Uva femme, assise à côté de
moi, et deux autres en face, supportaient
plus mal les doléances des civils. Elles fi¬
nirent par murmurer, évoquant ceux des
leurs qui, là-bas, depuis deux ans passés,
ont le loisir de connaître le ou les jours
sans viande, et ont résolu, sans hésitation
possible, remploi de leurs soirées.
J'attendais l'éclat. Ce fut un paisible rrw«-

sieur qui le déchaîna, Les deux, vitres du
compartiment s'éiant trouvées baissées en
même temps, la peur des courants d'air qui
hante un nombre incalculable d'humains, le
fil se récrier d'horreur pour sa propre con¬
servation. Le malheureux, qu'èntendit-U
Il devint le boue émissaire qui prit à sa
charge tout t'égoïsme latent et déclaré de
la race des civils. Il se vil accablé sous les
reproches furibonds de femmes exaspérées.
Et pas une des femmes ne remarqua "ne

saut, de tonte l'assemblée, cet infortuné n'a¬
vait soufflé mot. — Fa.nny Cur.

iUVW

. Le Comité de direction de l'Aéro-Çïttb,
après avoir admis de nouveaux membres ei
homologué de nombreux brevets de pilotes-
avfcvtears, u remis la grande méris-iite dV
de I'Aèro-Ctab au lieutenant Heuritoaux, au
commandant Maurice-l-ouis Happe, au ca¬
pitaine Louis rie Beauichamp, au lieutenant
Pierre-Henri Deauootjrt, se x capitaines Fer-
nand de Meribel, Victor Méiwmi, A bel V-on
rturand et au sùus-IieiuAenant Louis Plaît-
tter.

■Le Comité a en outre attribué la grande
médaille aux aviateurs Guynemer, N'iinges-
soi". Narrante, Dorme et Lencir.
Seuls Ntuigesser et Dorme avaient pu se

rendre à la cérémonie. Leurs camarades
avaient été retenus parleurs obligations mi¬
litaires.

Parce que l'Opéra de Berlin vient de re¬
prendra les représentations de Faust, de
Goonod, et quelles critiques rtrnsîcaœ de là.
capitale prussienne ont, â cette occasion,
adressé dés compliments' as1 eomppssiteur
français, une certaine presse croit bon de
signaler qu'elle voit là une louche manœu¬
vre de faux compliments, des flatteries men-
gorifAres intéressées.
Elle reprocha aux critiques allemands qui

ma. ifesière.iit plus d'intelligence et d'impar¬
tialité que notre musicien national (?) M.
Saint-SaPns, d'être les agents du kaiser.
Que l'on fasse croire au bon publie frari-

çaîfe que Wagner est un piètre musicien
parce qu'Allemand, passe encore, niais vou¬
loir empêcher les Allemands de reconnaître
les 'beautés de la musique française, c'est
trop S

tWM

- Ce matin, par les. soins du FAssociatien
nationale des Orphelins de la guerre, «n
convoi d'enfante que de récents combats
ont faits orphelins, est parti de la" gare
d'Aîisterlifz pour la colonie agricole créée
par l'Œuvre, à Vendôme (Loir-et-Cher).
A midi, un autre .convoi a quitté la gare

de Lyon à destination du Midi. Quatre-
ringts orphelins desoeiwlrcnt â La Pomme,
près de Marseille, à la colonie, en faveur
rte laquelle le Conseil municipal de Marrer]!-
a, â l'utna/limite, voté un crédit annuel de
<5mq mille francs. Les autres enfants conti¬
nueront sur la Pouponnière de Montbaron

ou sur l'hôpital des Orphelins de la guerre,
à Cannes. "
Pour tous renseignements et inscriptions

d'enfants, s'-adrasser an siège social, 10,
quai d'Orléans, Paris (IV®).

Sur quarante membres que l'Académie,
doit compter, il ne lui en reste plus que
vingt-neuf.
Il y a, en effet, actuellement sept mem¬

bres qui ne retourneront plus aux séances,
parce que morts, et qu-atre qui ne sont pas
reçus.
Sont décédés : MM. Jules Qaretie, H.

Roujoïi, J. Lemattre, A. de Mun, A. Mézïè-
rea, Paul I-Iervieu et les marquis de 'Ségur
et de Voguë.
Quatre" académiciens n'ont pas encore

conmi rhonnenB" de la réception. Ce sont :
MM- Cawis. de la Gorce, Bergson et le gé¬
néral Lyàofey.

Ce qui porte exactement â vingt-neuf te
nombre des académiciens.
Sous tien, il ne restera que vingt-huit im¬

mortels siégeant, les bruits d'engagement
de M. Barrés se confirmant de plus en plus.

Malgré les temps que nous traversons, le
Musée du Louvre oontinue de s enrichir.
M. Norteau vient de lui léguer une très

belle collection de miniatures persanes d'une
incomparable harmonie de couleurs et des
coS-ections d'objets d'arts chinois.
Divers objets datant de la Renaissance

italienne lui ont également été donnés par
M. Paul Goirnier, ainri . qu'une soixantaine
de montre^ vieilles d environ quatre cents
■ans.
Les musées, malgré le cataclysme, trou¬

vent des admirateurs et des bienfaiteurs.

P&ef© vest&rtt®

ui Demain, è 4 heures, m SorbOMie, M.
Jean Cruiipi .député, hkiVcv minisfoe des Ai-

p>-"igèiv6. parlera de l'Effort Roumain.
Mme Meiki et M. Desjarcllne, de l'Odêon, U-
un.t. des morceaux cbcvisis d éurivains rcmimalns.
Cette cenfos-euce, dorunée souis le patronage

■ tu- comité : « L'Effort de ta France et de sas
Alliés », sera présidée par M. Painlevé, minis¬
tre de rtnBtii-iicilàôn publique.
vw, Damaiîi, à 4 haures 30, à la mairie du

'IXe airontUssement, rue Drouci, conférence d®s
« Amis de Paris ». M, Emile Beateaux pariera
de Virginie Déjazet, Mélingue et Frédéric Le-
maiU-e.

m Voici tes résultats ces examens imsLtoés
par ia Société des Musiciens de France pour
i'onsrigutjmcni de ta musique :
Ont obtenu la licence (piano) : Mlles Gerber,

Mathieu, Vlac, Bowrqun. MoiAagne. — Ont ob¬
tenu le brevet d'aptitude (piano) : Mlles Pour-
tàp, Cairràclkm, PàLuy, Dehianger, Aubert, Ar-
gontîo, Soh-nijtt, Mellix, Bédevàlic, Yot.

La. pcoiriiaiTie session aura lieu au mois d'oc-
fobre 1917. Adi-esser las demandes de program¬
mas au Monde Musical, 72, rue de Màromesnil,
Paris.

S&mmsaniqués■
"Le Srndîcat des terrâmes caissières, employées
aux écritures cl de commerce nous informe
qu'il a ouvert le 14 nôvem-ore une section de
cours commerciaux. 0
Ces cours seront, donnés pe.r série de oO !->

cous : (Monographie, dactylographie, de 12 h
13 heures et de 18 heurts et demie h 19 heures
et demie, et te dimanche, de ■ 9 heures à 10 h.

Se laite inscrire tous .les soifs, de 20 è 22 h-,
ou loue les dimanches de 9 à 10 heures, loi,
rue de Turent te, Parte.

Oii Rrrinonoe ia mort de -M. {-ouds ïpw-affre,
adTôîht an maire dHo»Lpllncs, qui remptosait de
rr,vk te C'rivKt des lioslTltté-s, las loiicuons de
maire. 'H était âgé de 43 ans.,
On sert qu'Ilouplines. est. situé pres dArmesn

Hères et" que colle c.vfnière ville est. i objet de
bcEnbardeniarite jo-urnaliers de l'enn«amL
À!. Lesaflre avait été cité à l'ordre du jo«r,

l'eanée uaxùère.

Bulletin du Travail
AUX OUïNIBUS

Le syndicat du personnel des Omnibus nous
(ait parvenir quèlxptes précisions sur la situa¬
tion de ses adhérents. Voici queAquek extraits
cte son mémorandum :
La Compagnie des Omnibus déclare que, en

juillet dernier, un salasse de. ISO francs avait
çbi. demandé pour les femmes, et. qus celle de-r-
raère rewpdicàition avait été acceptée, par elle
à te. date du 1er août.
!t etl exact que nous avûrss demandé un sa¬

isira rte 150 francs pour le personnel fémiinn.
mais U est snexax-t de dire que 150 trancs par
mois aient été accordés à ce personnel.
Si 0 £r. 50. de i"heure pûur îeq femmes rece¬

veuses ont été. obtenus, gn'àoo à nous, le chiî
r;ra de î'50 francs par mois est tant d'être at-
iarnt.

îsisssra

Les Planches
LES PREMIERES

COMÉDIE-FRANÇASSE
T-.T'. GHANDELTEK

Comédie ère â ades, d'Attrod ds Musset
| H y a, si je ne nie trompe point,. quelque
lehose cortïme vinghcinq ans que Le Chan¬
delier n'avait été remis sur la scène du
Théâtre-Français.
A celle époque, c'était Le Bargy qui incar-

ajait îe gracieux et éploré Forlunio.
Aujourd'hui, le proverbe — si tant est

•qu'on puisse dénemmer proverbe l'action de
itette Jacqueline, coquette caquetante et épri-
e-è de ce bellâtre de Clavaxoche, en qui Mus-
set unit 'toute la suffisance d'un d'Axtagnan. i
pA toute l'absence de scrupfuJes d'un Lescaut j
Mais le proverbe epa ce temps, était usne s

eonriédie dtœ genre défini. Lès deux pre-
Biiors actes pétillaient d'esprit de malice,
de rouerie, tandis que le dernier, l'épilogue
était empreint d'une mélancolie communi-
l'iatîve qui n'était point pour déplaire aux
tioètes. Us donnaient, au cours des premiers
rableaux, libre cours à leur verve satiriqiiê
et le penseur, le pêcheur de lune ne se mon¬
trait qu'à la fin, en conclusion, pour clamer
foute sa passion sur un mode lyrique qui
dut enchanter maintes cocodelles à la créa-
tlOD.
Cé qui captivait dans la reprise diu Chan¬

delier. c'est qu'il y a beau Jour qu'on ne le
représenta point me Richelieu, et c'est

, aussi que Mme PiéTat incarnait Fortunio.
Avec.les mignardises d'un abbé du xvm®,

avec nécessairement la féminité du travesti,
avec quelques gréées mièvres, Mme Piérat
montra ce jeune clerc amoureux déçu, puis
récompensé de sa belle patronne. La chan-

, son de Fortunio
Si vous croyez gue je Vais dire

Qui fose aimer.
Je ne saurais pour un Empire,

Vous la nommer.

Cette rantiïène délicate et précieuse fut
détaillée avec un charme prenant, avec ace

adresse, avec uni© diction, avec un art qu'en¬
vieraient bien des lauréats du Conserva¬
toire.
Mme Cécile, Sorel —- de qui il est ridicule

de dire qu'elle est belle, tant cet hommage
lui a été décerné souvent — Cécile Sorel joua
en précieuse et définit davantage par sa
coquetterie le caractère léger de Jacqueline.
L'excellent Léon Bernard, à qui il suffit,

de confier un rôle pour qu'ti en tire un suc¬
cès, est. classique en Maître André.
Dans des emplois épàsodiques, MM. Lafon,

I.fthmanin et l'inévitable M. Chaïze, ainsi
que Mlle Andrée de Chauvenon, montrent
que l'adresse scénique se ca"he, au Fran¬
çais, jusque dans les rôles les plus obscurs.
Quant â M- Jacques Fenoux, il fut bien

militaire en Clavaroche, D fut cassant, bru¬
tal, suffisant, cynique. Il fut même cavalier,
tarif il écartait les jambes, ce qui le faisait
ressembler à un jockey grassouillet, déguisé
en garde-française. ,

Marcel SERANO,

ODÉON — 8 h., Carnaval des Enfants-
ÙPSRA'COMIQVË. — Relâché
TRlANON-LYtilOVE. - 8 b„ !c AfcscoKo.

En vertu de la nouvelle circulaire minis¬
térielle. les établissements suivants feront
relâche ce soir :

Nouveau-Cirque, Folies-Bergère, Olympia,
Eldorado, Ba-fca-Gan, Gaité Rochechouart,
Mouli ndn la Chanson, La Chaumière, La
Pie qui Chante Casino die Paris, Concert
S-enga, Européen, ainsi que tous les concerts
et music-halls de quartiers.

WMM>

Nous apprenons avec regret la mort de
M. Louis Ballot, avocat, père de Mme Lu¬
cien Mayrargue, de M. Charles Ballot, agré¬
gé d'histoire, sons-lieutenant au 152' régi¬
ment d'infanterie, et beau-père de notre
confrère M. Lucien-Mayrargue.

POHTE-SA !NT-b3ARTlN. 8 h., ("Amazone
(Mines Réjane, Simone, MM. Antoine, Louis Gautti er;
jeudi, cimanche, matinée.
y-OUVEL-AUBlOU. — 8 h. 38. La Houssaila (A.

Brasseur, J. Pierîy, G. Dubosc, Coileo, etc.) jeudi,
dimanche, matinée.
VARIETES - s h. 15, Kil. .

THEATRE SARAH BLRMÎARDT. — 8 h-, La
Patrie aùx Camélias.
RENAISSANCE. - S b 30, Le Chopin,
ATHENEE. — 8 h. 30, L'Ane de Ritridaji-

SCA LA. — 8 h. La Dame de chez Maxim'# Alarcf]
Simon, u Cbarlsy, Gorhy. Lurville, Etchepare et J.
Loury! jeudi, dimanche, matinée.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — BélSoiîe.
COMED1T.-FRAAÇAlsE — 8 h,, One badiné

Fis acec Tairiout, l'Eu ér la Saini-MeriU^

CHAPELET. — 7 h. 50. Les Exploits Saris PVitc
Frar.çai;-* (Jeudi, samedi et diaianche).
G) UNA'SE. — S h. 30, La l'alite Dactylo.
RFit 1 NE - S h. 30, Pister Nobody.
PALAtS-ROYAL. — S. h. 30, Manama et son filleul.
BOLEEES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Réva.
EDOUARD VU. — S h. 45, Ail right, revue de Rip.
ARTS. — S h 30, La seconde Madame Tcnqtiercy.
GRAND GUIGNOL. — 8 ft. K La Marque de la

Bêle, d'apis Kipling; Ah / quelle, aoer.se t In entre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 el 8 b. 30, Cinéma •

Grésus.
NOUVEAU-CIRQUE. - 8 h. 30, Antonio, détection.
DiJAZET. — 8-h 30, L ne Nuit de Nom.
THEATRE MICHEL. — â h. 30, Une Femme, SEs

Sommes et Un Singe.
THEATRE CAU.MARTIN. — 8 h. 30, Çhouckelle;

Oui trop embrasse...~

CLUNY. — S h. 15-, Un-Lycée de jeunes piles
APOl 1.0. —8 b. 11, T,a Demoiselle du Printemps.
ALBERT 1er. — Relâche. '
BELLEVILLE. — S b , Roger la Bonté.

Mnsic-Halls - Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 15, UArehidite des

Fùliss. Bergère: j

MA') OL CHANTE CHEZ LUI tous k-s scrirs, geg
nouvelles créations. Parlia de concert : 15 artiste».

LTTTIE-PAIACB (Gut.42-50). — Non ! Tu Jardi¬
nes 1 revue ; Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN (téL Marcedet io-85). — S h. 30. les

Mex-UoIUis, Aymard, Lona DJva, Lainousse, K:.n,s,
Paiiietie DeiSerre, eto. 14 artistes. Le dernier soda,
vaudeville en un aote^ — Fauteuils à 1 fraûc.

Cinémas
TJVCLî-QNE\IA - — Pails divers du m^nde eufîér.

Rappelons Que rivoïi-t'înema, rue de la Douane,
donne tous les jours de? matinées à 2 h. 30, avec le
eaèiae programme'Que îe soir, 31 «.«cation téléphone :
Nord 26-44.
—NOUVEAUTES ALBERT PALACE. — La série des
grandes exclusivité» et des ûims seosalionnels cou-
linue a l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre sympboniqus. Séances permanentes
de 2 haures è 11 heures.

Les femmes receveuses accomplissent en
moyenne 10 heures de travail par jour, ce qui
lait 5 trahies par joimue de travail. .

Des conditions telles sont imposées a/ux fem¬
mes pour obtenir le repos payé, que très peu
de nos camarades an profitérut.
Ainsi, la journée de repos payée n'est accor¬

dée qu'à partir de six mois de présence à la
Campa qnie et cala après cinq jcnrnées de 'bra¬
vai! (effectif dans ia semaine.

. La femme ayant besoin de plus de repos que
1 "homme ei par sujle les cinq journées_ de tra¬
vail par semaine ét-ant rarement atteintes, il
s'en suit crue, à quelques rares exceptions, les
journées dé repos "ce soiit pas payées.
Le journées de maladies et de congé n'étant

pas également payées, l'on voit que l'on est
loin des 150 francs par mois.
La réforme obtenue grâce au syndicat de 0,50

de l'heure, soft 5 francs par jouir et pour 10
heures de travail, n'est que l'application stricte
du cahier des charges que l'état de guerre n'a
pas abrogé.

Les OMpes fMM lapi
Les obsèques d'Alfred Naquet, ancien dé¬

puté, ancien sénateur, professeur agrégé à
la faculté d® médecine de Paris, auront lieu
jeudi 16 novembre, à midi précis.
Elles seront purement civiles et la dé¬

pouille mortelle sera incinérée au four cré¬
matoire du Père-Lachaise. On se réunira à
la maison mortuaire, 1, avenue Péîix-Fau-
re, Paris 115" arrond.).
Par la volonté du défont, ni fleurs, ni

couronnes. Il ne sera pas envoyé de lettres
de faire-pari.

Tribune du Lecteur

La Fefmetare à 6 hea?es
Parie, le 13 novembre lhl6.

Monsieur le Directeur,

Voici mon cas.
J'exploite un bar de cinéma de quartier. Le

cinéma ouvre à 8 h 30 et ferme à 11 heures ;
Tentr'acie est antre 9 îi. 3/4 et 10 heures.
Comme je ne travaille qu'à ï'entracte, te dé-

crei, m'obi.gera à fermer mon bar-
Ce n'est pas tout. Je paye pour l'exploiter, ma

rues impositions et te droit de licence,
dé sorte qixî bleu qu'ayant été mis par ie (xii
du dècm dans l'obligation de fermer mon bar,
jn rest-es-ai tenu de payer ma. location, sues im¬
positions et 1e droit cte licence pour l'armée en
cours.

Est-ce juste ?
Ko serait-il pas plus simple, puisque l'on

veut réaliser des économies de lumière, de fer¬
mer tes dnémjas/à 10 h. 30 et commencer à 8
heures.
Veuillez ttgréer, Monsieur le Directeur, mes sa¬

lutations.
s Mme G...

Monsieur le Directeur dûs îcurml
te Bonrist Rougs.

Monsieur,
Je vous serai reconnaissant de bien vouloir

soumettre ces quelques lignes au sujet de la
réduoUon dis r&l'ato'age. éteotriqua
Eteurquoi tes secteurs ne dimtnueratent-ils pas

le voltage à leurs cliente, c'est-à-dire leur don-
ne'raient itp. courant de 10 à 20 voAs. ce qui fo¬
rait une économie d une puissance de 90 vote
.pour les usines de guejvo.
Les cliente se munieratot d'ampoules à bas

voltage et obtiendraient encore une bede petite
lumi éi-e, qm serait préférabie à celle do bou¬
gies ou lampes à huile.
Si cette mesure est topcsâbîe à prendre, ce

que je ne pm.se pas, il n'y a qu'à oopper 1e
courant élejtrique à tmis les jxurixuliers, oe qui
vaudrait beaucoup mieux que de chercher nulle
cil urîe choses pour emjpètiier la reprise des al-
iialrss,
Véujjiéz agréer, Ti-torifilètr,. mes salutations

empressées.
G—, électricien.

Monsieur le Dh-ecieur,
Comgne boa nombre de mes collègue», prtlts

commerçants, je Viens protester contre la nou¬
velle note préfoctmute au sujet de la feronetare
des magasins â 6 heures.
Mon magasin est autant un atelier -de répa¬

rations qu'um nragasin (le veajte. Je brûte 2 teffir
pèé de 50 bougies dans la vitrine, léclaârage
dans notre commerce est pour la oltentèia oe
ipi'ii est pour les papillons. Avec cas 2 lampes,
.j'en .'brûle une autre de 32 bougies au nul tau
du magasin et 2. autres de 16 pour les établis,
ce qui ï&il «ne consommation aa 150 H°W. par
mofs dans les grandes soirées, y compris ia
consommation de l'apparlemei!!..

Ejfcvbli on ban&ue, nos cliente qçii iravafltent
pour ia plupart à Paris, rentrent donc 1 heure
plais tara et passent sauvent prendre leurs ré¬
parations entre 6 et 8 heures.

11 me faudra qriand même rester à l'établi
pOm- mon travail, quà ne peut, être terminé^ à
6 heures, i! restera don- 2 lanrpcà de 16 bougies
plus ume de 32 dans Tapperfemanlt- U n'y aura
(tonc Qu'une réétactton péadamt 2 heures, que de
2 tempes de 50 bougies, qu'il me faudra étein

- . . _ - — \—.u, — -, r/.- T—.. —n •-.#> aJ .\ fiava -f C

et, vous n'ignores pas que -parmi tes coiïEner
rasits ce sont eux (es plus nombreux. Il aurai
donc fallu faire pour eux ooiame pois- les au¬

tres si l'on voulait trouver une réelle économie
Je trouve cela tellement ridicule, que q-uc-nt

à moi, je suis hiun décidé une fois mes tempes
de vitrine étantes, à ne pus fermer tant qu'il
restera un marchand de vins ou-vert api-ès â
heures.
Veuillez agréer, Monsieur, mes respectueuses

saSufa lieras.
G. H.

Tout ce qui concerne< la Rédaction du
BONNET BOUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit
etre adressé 142, rue Montmartre.

Tons les Sports
TIR

U. S. T. F. — Les résultats de la séance d»
tir du jeudi 9 noveŒpbre au stand miLàatrs
d'Ajjtcu/J où G3 tireurs se sont présentés, ont
donné le® cîassemerAs ci-après :
Distance 2O0 motaes. Tir silhouette buste.

Position du tireur debout. Maximun 8 points qx
4 baJies.
Ont obtenu ie rrraximian :

MM. Dci-moy, Varmitlfon.
2e série, soit 7 pointe eu 4 baltes ;
MM. Ciircn A.,"Cotai, Champion R., Lersnu-

ssiux, Toucherd.
S" série, soit 6 pointe en 4 balles :
MM. Barrey, Loyer, Ch&uriètré, Duûocq, Dv

thetî-Clueeau, Foumier, Glaiset. Cbacrty-'
Povblau.

FOOTBALL-SUGEY

Le football-rugby semble vouloir re©r«»ire
sa, vogue d'autrefois. L'Auto annonce ân effet
qiu'un .grand match vient: de ai conclure entaio
le Stade Français et une exoelîenJe équipe de
ariisi-aires. Ce match aurait lieu le 28 n0vem.hr"
au Parc des Ft'inces.

FOOTBALL-ASSOCIATION

Army Service Corps A. C. (1) tel Club Insm
laixe des Sports (1), par 4 bute à 0, è l'Ile Çaiut-
Denis. Les Insulaires présentent,- four team an
grand complet.
Du côté anglais, on remarque : Garetit, Ste»

wari, R!a-i Donald, Italie.
Un nombreux public essistait à cette partie,

qjù fut jouée avec science chez les Angiais,
avec oou-r-age. par te C. I. S.
Pendent ving-orùq minutes, les Anglalç j»

purent marquer, malgré de belles tenlàti^^es-
Puis Garoi-t buvrii te score ; peu après ISnter

Gauche marqua à son tour.
A la reprise, Fatal junior prend la place de

Leîièvre, iégèremeiTt to-aché. Da-ns la seconde
nu-(errips, la ligne d'avants de l'Ai-my attaque
à fond.
Deux nouveaux bute sont marqués à la sixte

de merveilleuses conabinaiscns.
A noter un bel effort de Lsrousseau, qui n»

fuit pas couronné de succès.
L'équipe anglaise, qui comprenaiit en plu» des

joueurs précités, quelques éou.i.ptars rélojtion*
nés, founn-it un jeû roaiarquàbte de prêr'sioen.
une parfaite homogénéité régna dans toata la»
lignes.
Aux Insulaires, la défense contJrnueUomesrt t

l'ouvrage se distinguo. Les demis fureot bons î
Keufman eut de s'.roarbes têtes, Bagait fut auaa-
teieT qu'à l'habitude.
Parmi tes avants, Daffix ne fut pas lua'-même,
Laboureau trop hési'iant ; Lerousseau fit

quelques jolies choses.
L'aile gauche fut setisîaisaiita.

A. Bontemps,

LE 9?TlP9?reïïH)l3ce ie Oaorra
CHH TOUS HABCHAÎIDS deSïUBKE et COMSï. (l'55 la L/2àg^

Les Réunion®
Syndicats

Mouleurs sur métaux. — A 20 b. 30, au stagss

Parti Sociallato

Etudiants socialistes, révolutionnaires, — A
Sù Ja. 30, 17. rue Edouard-Mmet. Un livre st>
cîàfjsted'Oscar W-ilde t'a "fhe èdtil'ôf Man. «^pag
Sanison.

3* section. — A 20 h. 30, 49, rue de Brategne,
12® section. — A 20 h. 30, 4 bas, rue Pteyeli

La situalicaa économique.
15», ScMLLarnbert — A 20 h. 30, è la Stxq»

populaire de In. ruo Castagnary.
20®, Balleville."— A 21 heures, au 3iè$e, 23, rex

Pfet.

£0*, Fargeau. — A 20 h. 30. au siège.
20', Père-Lachaise. — A 20 h. 30.
Boulogne-Billancourt. — A 20 h. 30, 125, bon*'

tevard de Strasixwrrig.

Locataires

Vnion fédérale. — A 20 h. .30, au siège toceJ-
Divers ,

Amis dé V « Action socialiste »„• —A "1S b. 30,
salle Gandoin. 35, rue Pastourelle (3®).
Ecole des Hautes éluda* spciales (15, rue de

la. Sorbonnel. — A 16 h. 15 (Eopie dte nacraie et
de philasqp&JçL M. J'dcs d'Aunac. Les lois de
la vie dc3 peuplas : Commant ils naissent, vi-<
vent et meurent ; peuples morts.
Ecole des langues orientales (cours de per-

serol- — M. Huart. professeur, ouvrira son aoura
aujourd'hui, à 14 heures.
M. Jeen Prtchai'i, professeur de grec modes¬

te. à 14 h. 80 ; M. RrzyJtffifcL professarr. suffi»
pléant d'annamite, S. 17 heui-es.

OLYMPIA — 7 b. 30 et S b. 3». Concert, Attrac¬
tions.
ELDORADO — S ti 90, Monsieur Victor, avec

Drêneiï).
R.A-TA'CLAN. — S h. 30, Ça Murmure, revue.
GAlTE-ROCHECHOuART. - 8 h. SO, Conoart-

Pièce -

MOULIN DE LA CRANSÔN. -T. Gut 40-401. _
Dominique Bonnaud, P. Marinier, V. Hvspa, J. IVvr-
mem, Ba4Lha, FoLiev, Cazol, et les CclUs du Moulin,
revue av<p£ É. do Vinci, M^wid Loty, Berôon DimaB-
.ches mâtiné? h 3 heures.
LA CHAUMIERE- — 8 b. Les "chansonniers êî

En on les a /, rerue.
PïT OJ'ï GHA NTE. — 8 h. 30; Les Chansoeniers

ei Pie .pouil, revue.
CASINO DeLPABIS »8h. S0, Mupjç-HaJL
CONCEPT «KVGA. — S h. 80, La divette Daî&ia

dans ses créatiïÉs., Dariels, Y. Sêrard et Î0 ertistas.

Courrier des spectacles
COMEDIE-FRANÇAtSE. — Damais Jeudi, mati¬

née, à 1 b S0, abonnement biilels roses, Nicomède,
Canlale aux Morts, t'Acare. Le soir, à 8 h., l'Ami des
Femmes.

OPERA.. — Brisii», dont tous les musiciens ont
été unanimes è saluer la reprise, sera chaniée i
te soirée de jeudi par Aimes Avonne Gai! et Deiaou
gaot, MM. Laflille, Grosse et Couslnon qui, pour la
première fois, fc-.ra entendre sa belle vois: dans ta
rôle du .caiécbisle.
I,e riroaramtne comprend, en oulre. Ja Korrigane,

où Mlle Carlolta Zsmbelli soulève ' f'entHousiasme de
tous par 63 virtuosité et sa grâce incomparables.

MAYOL CHANTE.
M.4VOL CHANTE.
MAYOL CHANTE.

Vtt

Cher lui.
Ses nouvelles créations.
Domain, matinée.

Faits divers financiers
Minas de MoniecatlnL — Les expéditions tota¬

les -de pyrites pour tes neuf premiers mois de
191f> ont été de 240.000 tonnes contre 166.000
tonnes pour la période correspondante de 1915.
Tavernes Pousset al Royale Réunies. — Le

bénéfice net, après déductâ.n des frais géné¬
raux et du service des obligations, ressort è
359.439 £r. Le dividende &ci fixé à ê fr. 50 par
action contre 3 £r. l'an destiner.
Forges fonderies et aciéries de Saint-Etien¬

ne. — Pour l'exercice clos 1e 30 juin, te béné¬
fice est de i.672.392 îr. contre 2325.065 fi*., pré¬
cédemment. L'assemblée générale tenue le 23
octobre, a fixé té divjdeniïe â lûû francs coofre
75 francs en 1915.

LES SERVICES
du Bonnet Roage
La Défense des Locataires
Tous les locataires qui ont des rensei¬

gnements à. nous demander ou qui se
'préoccupent de résister aux exigences
des propriétaires, peuvent s'adresser
tes mardi et samedi, de 10 heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,
i4, rue Drouot.

Les Réformés et Exemptés
Les réformés et les exemptés qui dé¬

lireraient avoir des renseignements sur
leur situation militaire et Vétat des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous
les mercredis, entre 10 heures cl midi,
aux bureaux du Bonnet Ronge, 14, rue
Drouot.

Par exception, cette semaine, la perma¬
nence aura lieu ie JEUDI iS au Beu de mer¬
credi 15.

Renseignements Militaires
Pour les renseignements militaires et,

en principe, pour tous les renseigne¬
ments qui ne se classent pas dans une
des catégories indiquées ci-dessus,
i.ous prions instamment nos lecieurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte que plus uné lettre est brève,
plus elle est claire, et plus il est possi¬
ble d'y répondre vite.

Nos Petites Annonces

Dans le but de collaborer à la reprise
des affaires et de combattre le chôma¬
ge. le Bonnet Rouge insère gratuite¬
ment les lundis et jeudis, les offres et
demandes d'emplois.

Nous insistons particulièrement et»*
près des chefs d'entreprises amis pour,
qu'ils veuillent bien résesver de préfé¬
rence aux lecteurs du Bonnet Rouge les
places dont ils disposent.
Le Bonnet Rouge publie également^

les mêmes fours, des petites annoncea
â un franc la ligne-, où pourront figure*
les achats et. ventes d'obfels divers, les
offres et demandes de location, les
cours payants, les recherches de toit®,
ordres, etc.
Enfin, toujours les lundis et jeudis,

le Bonnet Rouge publie le Courrier de
ia Tranchée, dans le but de mettre ses(
lecteurs du front en relation avec ses
lecteurs de l'arrière II n'est pas besoin
de dire que ces annonces sont publiées
gratuitement.

Grand Cœam des Lu» SkbIr
Le dépouillement du Grand Concours d«4

Lois Sociales est terminé. H ne nous resta
plus qu'à procéder à un dernier travail da
classement,
Aussi, nous pouvons d'ores et déjà annon¬

cer a nos lecteurs que nous ^publierons fea
ré-ultats définitifs dans le numéro du
« Bonnet Rouge » de jeudi prochain.

On désire acheter
plusieurs salamandres

l'occasion en bon état. Faire offre pas
lerit en indiquant le modèle et le pris
\ tl. LE-BRUN, au ~ BONNET ROUGE

14, rue Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/3
i 7 h. i ;S. Dimanches et fêtes exceptés»
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